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U Sifrajs aimai 
II parait qu après47 années d'*wi«-

fersc*! paisible et «te /fiosrrtieaMsemeu/ 
fo»/a/, le suffrage universel, cette base 

-ilJ I J J U U . I L - I . - U U L J.'l.' ' • !U • '" 

SeUteiW«Wt il y n, «Hits l e s d e « X ! «& considéraient 'e « r u <*es chrétiens comme le 
Chambres, un vnsto cteignoir s o u s l f f ^ ^ ™ ' . ^ 1 » "ê|»«»i'q«p. rt i^*!"'!!"00^ 
lequel oh rourre impitoyablement lesi g " .-,''*"«<"* *>n . . ^ "?«*• •J***""-,*' 

le cociiot cfu: te* attend : elles ne ver-1 • 
ront jamais le jour taut q « e les mo
narchistes, les rallies ou les oppor
tunistes bond roui la queue de le poêle. 

J tentatives damé! i«>ra< ion, dont le* 
( i-oublardsdu Parlement auront aperçu 
nnmvdiatrjmmt les consequenceyfa-
nestos,. . pour eux . 

En effet le livret civique est chose 
grave eo ce sens que, des s e s 21 ans 
accomplir., tout citoyen devra en èt.ie 
pourvu 11 no sera plus possible a l o r s , . . 

solido de nos mseWtitions. serait < ie - : d e f a i r - c e u e multitude d'oublis vote»* et il n v a de réformes justes et utiles 
venu tout-à-coup vicieux, dissolu.) , a i p e s q/t^f p j r u a hasard vraiment l à attendre que de l'arrivée du parti 
prêt à tt»ea aj» •aWÉirasJ L Empire | providentiel, atteignent toujours c e s ) socialiste au Pouvoir : c"est bien long avait bien ses rapts d urnes, ses sou- affreut ouvriers, dont tes idées sub-
piêres à double fond, avec assa ison- versives trth-. les opinions rtpolution-
nement de candidatures officielles, d o ] n a i r e s q a e . e t c i portent le trouble 
menaces, dacorruption, mais il parait dans les préoccupations bourgeoises, 
lue ce n'était que péché •énjel ! ^ 1 puis j | n y a u r a plua besoin de veiller 

au «rai a quand viendra Janvier, mois 
où fleurissent les radiations bénies.»u 
moyen des quelles on supprime loya
lement le phi» de inmmais électeurs 
possible (Lisezd'électeurs socialistes). 

Impossible d'accepter lé livret de M. 
P a s s y s a n s que chaque citoyen, dès la 
majorité, s en trouve muni. Impossi
ble dés lors de l'éliminer d e s listes 
élue toi1 ale.ur pwlaqa*!t faudrait, pour 
cela, que le livret fut présenté pour 
une mutation! 

Quant à la conséquence de la pro
position Guillemet, qui ne voit que ce 
serait la suppression des conditions 

Depuis nous avens ass i s té à d'au
tres exercices dans nos contrées in
dustriel les; surtout, nous avons cons
taté des faits nombreux d'épouvanta
ble pression patronale et cléricale ; 
l'oligarchie capitaliste, luttant avec dé
sespoir, a établi des marchés deconr-
ciences, où l"or roulait avec abon-
.i.-'aoe. puis, s'emparent des bulletins 
non placéfc eJJjLûu sait voter des morts 
o t tdé«Wrl l l l l r? a son service. Tout 
cela a été constaté cent fois, prouvé 
jusqu'à la plus complèia évidence. 
s a n s émouvoir les magistrats char
gés de poursuivre les entorses à la 

mais tout vient à poibt a qui sait at-l 
foudre... et préparer ! 

E m i l e MOIUJAU-

<% petit fait biographique, d u n e sarettr 
te particulière, explique parfaitement 
fUoeratlIcs auss i pompeuse» que reli-
M e s cé lébrées sous les vofttes tendues! 
noir de l'église de la Madeleine Com-
t» plupurtde s e s corel igionnaires polî
tes, M. Pierre Legrand était anli-cléri-
pour la galerie seulement , et par inté-
électoraî. 

loi Haussant les épaules, souriant. d e séjour ? Un ouvrier est bien obligé 
devant ce qu'ils appellent des <*"/<*»;- de se rendre là où il y a du travail 
tMages, Ils assistaient impassibles a K^ur iUi : d'0 U ) aujourd'hui, ces fré-
tous ces vols de bulletins, à cette mu- q u e n t s changements de domicile qui 
tilalion incessante du suffrage uni ver- l o n l q U e beaucoup de prolétaires 
sel N était-ce pas e u profit de; leur, n'exercent presque jamais leurs droits 
classe que s'opéraient ces audacieux j d'électeurs. Ils ont bien la ressource 
tours de passe-passe? Et leur œil in-1 J e retourner à leur ancien domicile 
dulgent pouvait-il s'effrayer pour si 
peu ' 

Les -aturesde l istes, les miracles du 
rhlore et de la sandaraque. sont cho
s e - vulgaires pour ceux qui ont pro
cédé à des vérifications d'élections, 
t o u t e villa un peu comme il faut, s'en 
payait volontiers le lu \e , d'abord au 
profit des réactionnaires, puis, la pente 
aidant, à celui des opportunistes. Et 
tout était pour le mieux dans la meil
leure des Républiques, et nul n'aurait 
>-or.gé à s é n plaindre si , dans l'une de 

(iuaud vient une élection, mais cela 
peut coûter cher et comme perte de 
temps et comme transport ; les voya
ges sont toujours onéreux et, de l'ait, 
l'ouvrier déplacé perd s e s droits civi
ques. Avec le livret et le vote obliga-
tatoire, il n'en serait plus ainsi : en 
arrivant à son domicile nouveau, l'é
lecteur va présenter son livret à la 
Maine ; or. I inscrit d'Office sur la liste 
toujours ouverte et le bureau spécial 
en informe la Mairie du précédent do
micile.où radiation est aussitôt faite... 

CÏÏLHTE ET L'AIOTTSTIE 
On sait qu'en 18C»2. à la suite d« l 'éner

gique protestation d e s é lecteurs de Itou-
j baix contre l'inique condamnation doat il 
avait été l'objet, la gouvernement & était vu 
dans l'obligation de gracier Culinc. 

Toutefois, mesquin comme toujours et 
pour bien montrer le dépit qu'il éprouvait 
d'être mis en &»neure d'arracher à la pri
s é s l e condamné de Douai, ce gouverne
ment de rancuniers bourgeois Iui_avait in
terdit de séjourner dans les départements 
de Nord et d e s Aro>nn»s. 

Culinc a l la habiter Iteims, où il réside 
encore . 

Or, il y a quelques semaines , confiant e n 
la loi d'amnistie promulguée au m o i s de 
lévrier dernier, il quitta cette ville pour 
venir, dans notre département, ass i s ter 
aux obsèques de aa f emme. 

Culine ovnit incontestablement usé de 
s o n droit strict , attendu que la dernière 
amnistie a effacé towtes les condamnat ions 
encourues pour faits polit iques. 

Le cabinet de M Bibot.animê de la même 
haiue contre l e s soc ia l i s t e s que s e s pré 
décessenr-s, n'en a pas pensé auisu et, ati-> 
jourd'hui même , Culinc est cité devant le 
tribunal correctionnel de Reims, pour 
rupture de ban. 

11 se trouvera probablement des m a g i s 
trats, au service de M. Trarieux, pour se 
montrer auss i injustes et auâsi impitoya
bles que le jury de Douai et condamner 
une nouvel le fois a la prison le citQ3-ej\ 
Culine, coupable uniquement d'être s o c i a 
liste. 

E. P 

IOS DEPECHES 
JOUR ET DE LA SOIRÉE 

ces villes, la violation antérieure des i e t ji y a o e a u c o U p a parier que le nou-
listes n'avait tout à c o u p — par une! v e | électeur aura des opinions avan-

et des é lecteurs .—, CéeS > génoralementplus avancées que malice du sort 
profité aux social istes , qui se trouvé 
•ont ainsi avoir hérité de l i s tes forte
ment maquillées. 

Alors cela devenait intolérable, c'é-
lail la lin de tout et l'attentat devenait 
ras pendable. On le fit bien voir au 
Conseil municipal de Toulouse, en 
prononçant sa dissolution, et à notre 
ami Oalvinhac, que l'on s'apprête à 
plonger au fond des plu 
géhenne*! 

l'iu- on s'émut, on résolut de ren-
dre 'es escamotages électoraux im
possibles ; et Passy proposa au Sénat 
le--carnets civiques, et Guillemet de
manda à la chambre des punitions 
•iéveres contre les abstentionnistes. 
Ils espèrent ainsi, d'une part, amener 
plu- de moralité dans les élections, et 
d'autre part, forcer le vote à êtrel'ex
pression sincère de la volonté delà 
nation. 

Ces i l lusions sont généreuses et 
prouvent eu faveur du bon naturel de 
ces deux hommes restés de bonne foi 
au milieu de là décomposition oppor-
mnistei mais ils sont encore bien 
naifr s ils croient que leurs proposi-
(:o;!- -cronl adoptées ! Ah! on ne les 
repoussera pas brutalement, avec le 
dodaiii que l'on apporte à l'examen des 

celles dos sédentaires. 
Kn outre il sera alors bien difficile de 

renouveler le petit manège auquel se 
livrent. ain«i qus certains procès l'ont 
prouvé, des yens qui ont maison à la 
ville et maison à la campagne. Les 
déplacements coûtant peu à leurs 
boorses oien garnies, ils ne se gênent 
p i s pour se faire inscrire en deux en-

n o i r o s l droits différents et voter deux fois le 
mémo jour. C'est autant de gagnépour 
les idées conservatrices. Avec la nou-

Lire en deuxième page 
îe compte rendu de la troisième 
séance du 

CONGRES INTERNATIONAL 
D E S MINEURS 

PIERRE LEfiRM CLÉRim 
Les journaux c lér icaux du Nord repro

duisent avec dé l ices l'anecdote suivante 
racontée dans le Matin par Robert Mit 

velle loi. un peu d ordre dans les mai- j Chell. 
ries et une répression sévère, cette 
prestidigitation capitaliste deviendra 
tout à fait impossible. 

Oh ! ce n'est pas que les propositions 
Passy et Guillemet soient parfaites-
Hien de- dispositions seraient à re 
voir, à rectifier, à compléter, mai s la 
discussion à laquelle elles donneraient 
lieu provoquerait forcément d e s mo
difications qui logiquement s'impose
raient. Ce pourrait alors être un grand 
pas fait dans le sens de l'amélioration 
du suffrage universel et de la rectitude 
de ses opérations. 

1 ,e parti socialiste n'a qu'à gagner à 
ce que plus de justice soit introduite 
dans nos lois organiques; voilà pour
quoi il suivra avec intérêt ces honnè-

pronosi lions social istes; mais on s e . t e s tenfatives, ainsi que les efforts que 
réclamera delà Liberté — d e l à « Li- feront nos amis du Parlement pour 
lierté chérie», — pour n'imposer aux U ) u e ces propositions soient complé-
e i toyensn i l e hvret, ni le vote; et la] t t ; e s a u profit de la sincérité des élec-
majoritê, toujours respectueuse des h ionse t Ce l'égalité de tous lesc i toyens 
grands nota , agenouillée devant 'e- j e v a n t l'exercice du plus importantde 
( - . 'a-es a effet, repoussera ces feues i leurs droits. 

Pierre Legrand, qui vient de mourir, était de 
son vivant na fort brave houiuie suiïisamraeBt 
conservateur à ses heures de loisir, et, dans la 
vie priver, très respectueux des croyances et 
même de» libertés d autrui 

Je le rencontrai, un dimanche matin, sur les 
marches de la Madeleine. Il sortait de la messe 
et portait sous le bras un paroissien assez volu
mineux. 

Il est superflu d'ajouter qu'à cette époque il 
n'était plus ministre ai député. 

— Eh quoi ! lui dis-je vous ici ? 
— Que voulea-'vous V Ces gens-là Uniraient 

par me rendre clérical. 
Ce* gcms-là, c'étaient, pour oe nommer 

personne, les hommes d'Etal en la société 
desquels Pierre Legrand avait gouverné la 
France. 

En me tenant ce langage, il élail assurément 
sincère, et je tiens pour certain qu'il fut à toutes 
les heures de sa vie le bon chrétien que j'accoitai 
sous le porche d'une église, mais en quittant le 
Palais-Bourbon il s'était dégagé de certaines in
fluences morales qui enchaînait, au nom de la 
libre-pensée, la liberté de «a conscience. 

I ne conception très particulière dans l'intérêt 
nitional le maintenant dans l'association de ceux 

.A CHAMBRE 
Avant la séance 

UN PROCÈS SENSATIONNEL 
Paris 5 min. — Dans lea couloirs, on 

annonce que le citoyen Cclvignac vapour-
sutvre en justice un personnage politique 
foie connu e t q u e ce procès fera scandale . 

Le Monopole de l'Alcool 
,tU privilège des bouilleurs de cru ayanl 

tonta chance d'être abroge, se» partisans 
manifestent l'intention de voter le m o n o 
p o l e . J e l'alcool pour 1 Etat, afin de faire 
p i » e aux dist i l lateurs. Le proiet de nos 
amis Guesde. Carnaud. Chauvin, Vail lant, 
e l a , a donc toutes chances d'aboutir. 

X.E n i - ' .FAKT msm C O N S C R I T S 
'On a distribué aujourd'hui, A la Cham

bre, lé rapport de M. Marc Sauzet an nom 
de la commiss ion de l'armée cl iargécd'exa-
miner le projet de loi relatif aux règ les A 
établir pour la mise en route des recrues 

H résulte de ce rapport que i* c o m m i s 
s ion es t unanime S proposer l'adoption du 
projet du gouvernement qui modifie ainitr 
i'-asticle 2u de la lot du 24 juillet 1873 sur 
(organisat ion de l'armée : 

Les jeunes soldats rejoignent directement el 
individuellement, au jour Hxé par leur ordre d'ap
pel mas les drapeaux, le* corps ou fractions de 
corn» aauronat» ils sont affectés. 

. Talciaii . cens qat sont affectas à des rornn ou 
a-àtiyas de corps sUlionaés en Corse, on Algérie 
el m Fnwnie. aa rende M, an jour fixé par leur 
Ordre d'appel, au bureau de recrute aient de la 
subdivision de Itur résidence, d où ils sont mis en 
roula 

LA SEANCE 
Paris, S Juin — Séance a 2 heures sous la pré-

sideace de M. Briason 
La Chambre adopte : quatre projets de loi ten

dant à autoriser les départements de l'Ardér.lie. 
du Jura, de la Savoie et de la Somme à s'impo
ser eitrsordiuaireaeot pour le service, de l'assis
tance médicale gratuite et un projet de loi ten
dant à autoriser la ville de Laon (Aisne) \ ttit-
prunter ans somme de 4UU.0U0 fr. «t à s imposer 
extraordinaire ment. 

I.r- m o n o p n l r d e * s i s u r a n m 
L'ordre du joui appelle ta discussion sur la 

prise en considération d'une proposition de loi de 
M. Bourgeois (Jura) ayanl but de conférer à 
l'Etat le noaoaelo des assurances contre l'iucea-
die. 

M P l i cho» fait ses réserves sur le fond. 
La proposition est prise eu considération. 

I .» p a M I t U r «las ss*4»rsss|r*> 
La Chambre adopte- cm première délibération 

une proposilion de loi de M Michri, ayant pour 
objet la publicité du mariage par la mention de 
la célébration en roar«e de l'acte de naissance 
dans le but de prévenir la bigamie el le dot dans 
las contrats. 

Le régime des boissons 
L'ordre du jour appelle la suite de la discus

sion du projet de loi concernant la réforme de 
l'impôt des boissons. 

M. Dupon dit que la Chambre après avoir en
tendu les représentants du Nord et du Midi vou
dra bien permettre à un représentant des ('lia-
rentes, de ce pays qui produit le cognac, un} des 
gloires de la l-'raocc agricole, de présenter cer
taines observations sur le projet eu discussion. 

M. Biistuil défendra éio'^iemment les intérêts 
dont l'orateur entend prendre aussi la défeasc à 
la Chambre ayant été toi-même pendant quarante 
ans bouilleur de cru en passant de sa charrue à 
•a chalrière : la surélévation de l'alcool aurait 
pour effet de demander tous Isa sacrifices aux 
agriculteurs que l'orateur représenta, c'est sur 
leur dos que se ferait la réforme qui profiterait 
au Nord et au Midi; ! injustice est criante, tous 
1rs avantages aux uns, lotîtes les rignears pour 
les autresI Voilà le projet . 

L'alcool était à 37 fr. 50, on a porté le droit à 
fif) francs pour payer les frais de la guerre de 
Crimée, puis à 90 francs pour payer les frais de 
campagne da Mexique, on l'a ensuite porté à 158 
fr. et m veut l'augmenter encore ; ai on roulait 
être juste on I* diminuerait au Heu de i'augm<m-
ter. La loi proposée est uae loi d'iniquité et de 
ruine pour une partie de la l-'ranee. 

Oa devrait garder l'alcool pour l'impôt de 
guerre, pour une nécessité patriotique il sérail 
accepté sans résistance par ceux qni seraient ap
pelés i le pa; e La loi aura pour elTel de suppri
mer désormais l'inviotabilité du foyer domes
tique. 

Le commerce a mené une campagne terrible 
conlre les bouilleurs de cru sous prétexte d'em-
pèeher la fraude et d'établir l'égalité de tous de-
vaut l'i.npot ; ruais Ut fraude n'est pas commise i 
par les petits bouilleui» de cru. ma»»' par le h-ul 
commerce ; on a préleniu encore que les bouil
leurs de cru payaient leurs ouvriers avec de l'al
cool : c'est une exagération qui n'est basée sur 
aucun fondement. 

Quand à l'égalité devant l'impôt ce n'est pas en j 
poursuivant le» bouilleurs de ci u qu'oa la réali
sera, mais rn supprimai»! les octrois et en mod>- i 
fiant la loi suc lès prestation». La vétilé calque | 
le haut commerce veut détruira les bouilleurs de 
cru pour lavoriser l'industrie de la distillerie el i 
avoir le monopole da iia4u.st.ie de l'alcool Le 
projet qu'on a apporté à la Chambre est un pro
jet •racaniaft qui va jusqu'à supprimer laconsom- • 
maiion de famille. Il est inadmissible que celui i 
qui fabrique l'eau-de-ne. na puisse eu boire un i 
seul petit verre sans payer préalablement l'impôt ! 

La loi proposée est la plus impopulaire de 
toutes celles doat un Parlement ait jamais cte 
saisi, -Ile est toujours de nature à faire le plus 
grand tort à la lïépublique. Jamais les paysaas 
n'accepteront d'être soumis au régime d'inquisi
tion auquel oa veut les soumettre. Si la lot était 
Vnt«j»_ il faudrait bien vite l'abroger, si le budget 
a besoin de-~*rs.sourccs, qu'on vote l'impôt sur le 
revenu, mais qu'on n; louche pas à l'alcool et 
qu'an oe trappe pas les carapagw; qui ont sauve 
la RcpubHque. 

La prétendue réforme que* veut opère* sème
rait partout la division, la haute et la colcic, la 
Chambre ne l'adoptera pas. 

M Krantz a associe aux revendication» des 
viticulteurs et des consommateurs 11 est partisan 
de la reforme et croit possible .le la réaliser d ac
cord avec les bouilleurs de cru liunoélcs 

L'orateur repousse la partie J» projet lendar.i i 
compenser le dégrèvement des vios par une sur
taxe sur I alcool I. abonnera cm ubhgatotre li
vrera les bouilleurs d* cru à l'arbitraire de la re-
irie. Le meilleur moyen serait de diviser les 
bouilleurs en deut classes, dans la première ceux 
qui emploie*! un alambic de capacité supérieure 
à 500 Utrts et dans la seconde ceux qui se ser
vent d'appareils contenait! menas de OOd litres. 

Parlant de la fraude, l'orateur dit que les com-
ptaiaances de l'adimofeiration ne sost pas tou
jours étrangères à la politique. 

M Catussn répond qu'il est absolument dé
fendu aux employés de la régie de faire de la po
litique. 

M. Kranta — Il ne faut pas supprimer le 
privilège ou le droit des petits bouilleurs de dis
tiller la quantité d'alcool nécessaire à la consom
mation familiale 

M. Col déclare faire les mêmes réserves que 
les précédents orateurs-

If. Rivât défend l'alcool naturel roolre ies 
attaques dont les producteur* sont I objet II ra
conte une courte histoire jxreuvaat que les iodus-
ricls seuls font de la fraude. 

M. Plio-hon accepte la aaaSaas sur l'alcool, ci 
une sage reglemeautinri sur las bouilleurs. 11 rsl 
d'accord avec iegou •eeueuient. 

M Trouilfot dit que la réforme proposée n'esi 
profitable qu'à une petite partie de la France et 
que les partis-ans du projet se condamnent eux-
mêmes au silence. Le régime que l'on prépare 
ferait regreltei la loi de IglO. 

Un million de petits cultivateurs auxquels on va 
imposer un abonnement de 2t HJ fe. au lieu dr 
lô fr vont devenir les clients des juges de paix. 
On frappe la population des trois quarts de la 
France au profit de quatre dùpartcmenls du nor.l 

3ni veulent écouler un stock considérable de plu-
'un million d'hectolitres d'alcool industriel. C'e-,1 

l'MpoisonnenKiit a laMMM des cems 
C'est la lutte de la chimie contre Ml eau 

projet nsoaace M saaw paaslsuan. 

Renvoi de la discussioo 
U suite de la discussioo est renvovée à de

main. 
La séance est lavée à 5 heures 28-

PHYSIONOMIE OE U SÉANCE 
Paria, 5 juin. — Peu de monde, dans l e 

sal le des séances . Tout le inonde y sst est 
repos, le ministère surtout. T'isgitntiom 
exis te cependant dents les c w r i o W Le 
séance dernière, remarquable par las aaav 
ladresses de 1 rarteux ea sa mauvaise t s i 
ministérielle, est virement commentée. 

Pendant la durée de la discussion d e l à 
réforme des boissons , l es intrigues s s 
nouent et une majorité cherche A s e 
former pour attendre M. Trarieux s a aoûts» 
o>. nouveaux scandales . On sait que l'heure 
et» est proche. 1 affaira dos mines d'os? 
aJlant venir sur le tapis. 

Aajourd'hui c'est le tour des orateurs 
hosti les A l s suppression du privilège do* 
bouilleurs de cru. 

M. Dupon au nom da pans ou l'on fa
brique le cognac a commencé l'attaque d*t 
projet en d i scuss ion . 

Il oppose de toutes s e s forces l'intérêt 
des Lliarentea A celui du Nord et du Midi. 
(I n s tant pas an hyperboles r.ppalantt la 
cognac « une dos g lo ires ds la France agri
cole i. Cette gloire a cependant s e r r a * 
payer les autres puisque selon lui le droit 
qui était de .il fr.îiO a été port* AttOfr.poar 
payer le* frais de l s guerre de Crimée 
puis A '.«J fr. poar ccitx de la caospagne da 
Mexique. 

Ce droit a été ensuite porté à 158 fr . pre» 
bâillement pour payer la gloire de la guer* 
re de l«7t). Aussi propose-t-il de gardée 
Talcool pour les futurs impôts d e guerre, 
pour ce qu il appelle **ne nécessité pasriaw 
tique*. M. Dupon est décidémeat un sa* 
veur de s .ng et d'alcool. 

Il pleure ensuite sur les débris de l'ia-
vtolalitlitd du foyer domestique qoale g*a-
vernement veut violer comme t% a viole 
tous les autres sacro - saints principe* 
bourgeois. 

Selon M. Dupon, l s fraude n'est pas taatt 
comnuse par les petit* bouilleurs de c m 
que. par lu tiaut commerce Quant A la pre> 
lânt'.'ja nus les bouilleurs de cra payes* 
Ubrs ouvriers avee-tls l'alcool. M. Dupoa 
ne lajNae pas fausse naaisiVJtagérac. 

Wu-inl a l'égaiiie de l'impôt i|ui" sori d t 
plateforme pour les partisans de la s a p -
pression du privilège, M. Dupon veut U 
chercher seulement dans la ouppresaioa 
d e s octrois et dans la modification ds la 
loi sur les patentes e t la lo i sur l e s presta
tions. 

U réclame enfin en faveur de la consens 
maiion de la famille contre le monopole 
de l'industrie del'alcool qui tomberait aiaai 
aux industriels de la distillerie. 

Monsieur Dupon cherche à apeorer 
la majorité en lui parlant d s l'impôt 
sur le ro veo u dont il n'aurait jamais routa 
en d'autres circonstances, l ia is ce n'est 
pas selon lui l'impôt sur le rêvons usais l e 
suppression chi privilège des bouilleurs 
qui sèmerait • la division, l s haine et la 
colère ».. , dans les Charente». 

M Krantz renouvelle les mêmes crié*, 
ques contre le projet. « qui ne supprime 
qu'un seul droit sur le vin et augrnents 
1 impôt pour les campagnes. »On traitera. 
dit-il. lès vignerons courue tes bouilleurs 
de cru, c csl-u-dire qu'onlejr fera psyer l« 
droit sur le viu qu'il consommeront e u x -
mêmes 

M Krantz est cependant satisfait de l s 
distinction dans le projet nitr» le grand et 
1-ï petit bouilleur décru . Il trourverait ini-
<|i« d* frapper I* petit bouilleur de cra qui 
ne distille que tous les .t ou 4 ans « pour 
luire lui-même ou faire boire ses a m i s » . 
ce qui.'!«' l'empêche pas de dire que « s'est 
de chez lui que sortent les eaux-de-vie au-
identiques qui portent notre marque sat 
tous les marchés du monde. » 

L'orateur s raison un instant lorsqu'il 
dénonce les égards pour certains fraudeurs 
grands courtiers électoraux. 

Après les partisans du maintien du p n -
.'ilége des bouilleurs de cru, nous avoua 
in intermède avec M. Plichon, député d a 
Nord, qui vient eu effet attaquer les bouil
leurs de cru. Mais, d'après lui, il ne faut 
pas toucher aux droits sur l'alcool « cette. 
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LE COMTE 
de Monte-Cristo 

Alexandre DUMAS 

Il ls fil comme il s'était promis de 
le faire. Deux fois le jour, par la petite 
ouverture grillée qui ne lui laissait 
apercevoir que le ciel, il jetait s e s vi
vres, d abord gaiement, puis avec ré-
flcxiou. puis avec regret ; il lui fallut 
le souvenir du serment qu'il s'était 
fait pour avoir la force depoursuivre 
ce terrible dessein Ces al iments, qui 
lui répugnaient autrefois, la faim, aux 
dents aiguës, les lui faisait paraître 
appétissants à l'œil et exquis à l'odo
rat; quelquefois il tenait pendant une 
heure à sa main le plat qui les conte-
tennit. l'œil fixé sur ce morceau de 
viande pourrie ou sur ce poisson in
fect, et sur ce pain noir et rcoisi. 

C'ctaientles derniers instincts de là 
vieciui luttaient encore en lui et qui de 
temps en temps terrassaient ?a réso
lution. 

Alors son c»chot ne lui paraissait 
plus aussi sombre, son état lui s e m 
blait moins désespéré; il était jeune 
encore; il devait avoir vingt-cinq ou 
vingt-six ans, il lui restait cinquante 
ans à vivra ù peu près, c'est-à-dire 
deux fois ce qu'il avait vécu Pendant 
ce laps do temps immense, que d'évè-
nements pouvaient forcer les portes, 
renverser lesmuraiiles du château d'If 
et le rendre à la liberté! Alors il ap
prochait s e s dents du repas que,Tan
tale volontaire, il éloignait lui-même 
de sa bouche; mais alors le souvenir 
de son serment lui revenait à l'esprit, 
et cette généreuse nature avait trop 
peur de se mépriser soi-même Dour 
manquer à son serment. 11 usa donc, 
généreux et impitoyable, le peu d'exis
tence qui lui restait, et un jour vint où 
il n'eût plus la force de s e lever pour 
jeter par la lucarne le souper qu'on 
lui apportait. 

Le lendemain il ne voyait plus, il 
entendait à peine. Le geôlier croyait ù 
une maladie grave; Edmond espérait 
dans une mort prochaine. 

La journée s'écoula ainsi : Edmond 
sentait un vague engourdissement,qui 
ne manquait pas d'un certain bien-
être, le gagner. Les tiraillements ner
veux de son estomac s'étaient a s sou
pis ; les ardeurs de sa soif s'étaient 
calmées ; lorsqe'il fermait les veux, il 
voyait une foule de lueurs brillantes 

fiareiltes A ces feux follets qui courent 
a nuit sur les terrains fangeux : c'é-

vtait1e crépusrule de ce pays Inconnu 
«u'en appelle la mort. Tout a coup le 

soir, vers neuf heures, il entendit un 
bruit sourd à la paroi du mur contre 
lequel il était couché. 

Tant d'animaux immondes étaient 
venus faire leur bruit dans cette pri
son, que peu â peu Edmond avait ha» 
bitué son sommeil a ne pas se trou
bler de si peu de chose ; mais cette 
fois, soit que s e s sens fussent eicaltés 
par l'abstinence, soit réellement que 
le bruit fut plus fort que de coutume, 
soit que clans ce moment suprême tout 
acquit de l'importance, Edmond sou
leva sa tête pour mieux entendre. 

C était un grattement égal qui sem
blait accuser, soit une griffe énorme, 
soit une dent puissante, soit enfin la 
pression d'un instrument quelconque 
sur des rierres. 

Bien qu'affaibli, le cerveau du jeune 
homme fut frappé par cette idée banale 
coiista nment présente à l'esprit des 
prisonniers, la liberté. Ce bruit arri
vait si juste au moment où tout bruit 
allait cesser pour lui, qu'il lui sem
blait que Dieu se montrait enfin pitoya
ble à se s souffrances et lui envoyait ce 
bruit pour l'oveHir de s'arrêter au 
bord de la tombe où ehaneelait déjà 
son pied. Qui pouvait s a v o i r s i u n de 
ses amis, un de ces êtres bien aimés 
auxquels il avait son^é si souvent 
qu'il y avait usa sa pensée, ne s'occu
pait pas de lui en ce mouvant et ne 
cherchait pas à se rapprocher la dis
tance qui les séparait T 

Mais non, sans doute Edmnnd se 
trompait, et c'était un de ces rêves oui 
flotte"1 * 'a Dorie de la mo- ' 

Cependant Edmond écoutaittoujours 
ce bruit, c e bruit dura trois heures à 
peu prés, puis Edmond entendit une 
sorte de croulement, après ijuoi le 
bruit cessa. 

Quelques heures après, il reprit plus 
fort el plus rapproché. Déjà Edmond 
s'intéressait à ce iravnil qni lui faisait 
société; tout à coup le geôlier entra. 

Depuis huit jours à peu près qu'il 
avait résolu de mettre ce projet à exé 
cution, Edmond n'avait point adressé 
l a p a r o l c à c e t homme, ne lui refon
dant pas qnand il lui avait parlé pour 
lui demander de quelle malidie il 
croyait être atteint, cl se tournant du 
côté du mur quand il en était regardé 
trop attentivement. Mais aujourd'hui 
le geôlier pouvait entendre ce bruisse
ment sourd, s't n alarmer, y mettre fin, 
et dérangor ainsi p e u t - e b e ee je 
ne sais quoi d'espérance, dont l'idée 
seule charmait lee derniers moments 
de Dantès. 

Le geôlier apportait ;\ déjeuner. 
Daatés se .souleva sur son lit, cl. 

enflant sa voix, se mit à parler sur 
tous les sujets possibles, sur la mau
vaise qualité des vivres qu'il appor
tait, sur le froid dont on souffrait dans 
ce cachot, murmurant et grondant 
pour avoir le droit de crier plus fort 
et lassant la patience du geôlier, qui 
justement ce jour-là ivait sollicité 
pour le erisonoier malade un bouillon 
c l du pain trais, et qui lui apportait ce 
bouillon et ce pain. 

«Wrrettssment i l ernt qee Dantès 
avait le délire: il oosa les vivres sur 

la mauvaise table boiteuse sur la
quelle il avait l'habitude de les poser, 
et se retira. 

Libre alors, Edmond se remit à 
écouter avec joie. 

Le bruit devenait si distinct que 
maintenant le jeune homme l'enten
dait sans efforts. 

Plus de doute, s e dit-il à lui-même, 
puisque ce bruit continue, malgré le 
jour, c'est quelque malheureux pri
sonnier comme moi qui travaille à sa 
délivrance. Oh ! si j'étais prés de lui, 
comme je l'aiderais! 

Puis, tout à coup, un nuage sombre 
passa sur cette aurore d'esfiérance 
dans ce corvoau liabiiué au malheur 
et qui ne pouvait se reprendre que dif-
lieHcmenl aux joies humaines; cette 
idée surg t aussitôt, que ce bruit avait 
pour cause le travail de quelques 
ouvriers que le gouverneur employait 
aux réparations d'une chambre voi
sine. 

Hélait facile de s'en assurer; mais 
comment risquer une question H'crks 
il était tout simple d'attendre l'arrivée 
du geôlier, de lui fui faire écouter ce 
bruit, et de voir la mine qu'il forait en 
l'écoutant ; t n v s sedonner tiivopareilic 
snti-faction, n'étaii-co pas trahir de» 
intérêts bien précieux pour uno satis
faction bien cour:oT Malheureusement 
la této d'Edmond, cloche vide, était 
assourdie par le bourdonnement d'une 
idée ; il était si faible que son esprit 
Bottait comme une vapeur, et oe pou
vait se condenser autour d'une pen-
s û o F.t.r.^—t nÇ yit au/un moyen de 

rendre la netteté à sa réflexion et la 
lucidité à son jugement : il tourna les 
yeux vers le bouillon fumant encore, 
que le geàiier venait de déposer sur ia 
table, se leva, alla en chancelant jus 
qu'à lui. prit ia tasse. îa porta à sas 
lèvres, et avala le breuvage qu'eile 
contenait jvec une indicible sen-.at;<jti 
d e b i c i i - ' t i e 

Alors il eut eut !e courage d'en res
ter là ; il avait entendu dire que d* 
uialneureux naufragés recueillis, e«> 
témiés par la inim, ctateni iiruris pour 
avoir gloutonnement dévoré tmeuoiir-
ri turc"i rop suostautio! te. lùlmoudpo»:» 
sur la lubie le pain qu'il lendit déjà 
presque a portée de sa liottche. et ail.-» 
se recoucher. Edmond ne voulu:! plus 
mourir. 

bientôt il sentit que le jour tenir*!-
dans son cerveau : toutes si>s idées. 
vatrUes et presque insaisissables re-
pn n.iient leur place dans cctôciii.iuicr 
mervcilleux où une case du pfats Mut* 
è rj suffit pour établir la su^crkiibr 
de l'homme sur les anuaaux. tl ;H*4 
penser et loxtùier s a pan^oe eaec '>» 
tai^cuncniant. 

A%IM. — Nous informons nos nou-
veau.r lecteurs oui 4é»iremHétU passif. 
eV'r le MMM/iencemeot de noir* feuille 
tou l s Ooaste de Monte-Cristo ([uxHe> 
peuvent le demander à tous nos s«r«-
deurs, Qui seront tenus dé te lent 
remette" r~rh'Uement 

iia4u.st.ie

